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L' 
contre les'Neutres 

L'Allemagne prodigue ses menaces 
aux neutres et les assaille de véritables 
manœuvres de chantage. Cela a été tou-
jours dans ses traditions, mais il est 
manifeste que, depuis quelque temps, 

/ elle pousse le procédé jusqu'aux pires 
outrances. La Hollande et la Suisse 
éprouvent en ce moment même tous les 
excès de la mauvaise foi boche. Le gou-
vernement impérial allemand a présenté 
d'une part au gouvernement de La Haye 
et d'autre part à celui de Berne des exi-
gences si impérieuses et si insolentes 
qu'elles prenaient l'allure de véritables 
sommations. Sans entrer dans le détail 
de ces exigences sur lesquelles les dé-
pêches de ces jours derniers ont donné 
de nombreuses indications, on peut dire 
que, se tournant contre ces pays neutres 
comme il l'avait fait déjà contre certains 

. autres, l'Allemagne les a mis en de-
w\ meure de s'incliner sous peine de s'y 

trouver contraints par la force. 
La presse d'outre-Rhin s'est naturel-

lement chargée de soutenir et au besoin 
' de corser ces lâches manœuvres. Tous 

les reptiles de là-bas ont dirigé leurs 
attaques contre ces deux pays, et aussi 
contre un troisième : contre la Suède. 
Les petits Etals mrMres sont i-j.;ardé* 
de très haut par l'orgueilleuse Germa-
nia. A quoi bon se gêner.avec eux puis-
qu'on sait en Allemagne qu'ils ne pour-
ront pas se défendre, ou qu'ils hésite-
ront à le faire ? Un journal de Ham-
bourg écrit : « L'Allemagne est une 
grande nation gui doit imposer sa vo-
lonté au petit pays qu'est la Hollande ? 

> Imposer la volonté allemande aux neu-
tres que l'on croit incapables de résis-
ter à une pression violente, voilà toute 
la doctrine diplomatique de la Wil-
helmstrasse. 

Elle n'a pas changé, on le voit, depuis 
le jour — c'était quelques mois avant 
la guerre — où -M. de Jagow, alors mi-
nistre des Affaires Etrangères d'Allema-
gne, disait à M. Cambon que « les pe-
tits Etats ne pourraient plus mener, 
dans la transformation qui s'opérait en 

■ Europe au profit des nationalités les 
plus fortes, par suite du développement 
des forces économiques et des moyens 
de communication, l'existence indépen-
dante dont ils avaient, joui jusqu'alors » 
et qu' « ils étaient destinés à graviter 

■ dans l'orbite des grandes puissances ». 
Cette monstrueuse doctrine que le mi-
nistre allemand soutenait ce jour-là au 
grand scandale de l'ambassadeur fran-
çais, l'Allemagne d'aujmird'liui en pro-
clame et en pratique l'application avec 
un cynisme qui va sans cesse grandis-
sant. Elle permet de juger ce que serait 
l'avenir de VEiirope si la puissance né-

. faste du mÀlitarisme allemand ne devait 
pas être abattue. 

CAMILLE FERDY. 

r 'Le Caisei! interallié 
^ des Transports maritimes 

Paris, 1" Mai. 
La session tenue à Paris par le Conseil allié 

des transports maritimes vient <le se termi-
ner. La France était représentée par MM. 
Clémentel et Loucheur ; l'Angleterre par lord 
Robert Cecil ; l'Italie par MM. Crespi et Or-
lando et les Etats-Unis par M. Stevens. 

MM. 'Rianchi, Vilgrain et Bouisson ont 
également pris part aux délibérations. Les 
questions intéressant le tonnage et les impor-
tations des Alliés ont été discutées en com-
mun et les résolutions prises ont affirmé une 
fois de plus le plein accord des Alliés. Le 
Conseil s'est particulièrement préoccupé du 
ravitaillement de la Belgique et des régions 
envahies. 

Les informations présentées au Conseil ont 
montré les progrès réalisés dans les divers 

- pays alliés au point de vue de l'utilisation 
V de la flotte commerciale de tous pavillons. y Les délégués alliés se sont félicités des me-

sures prises par M. Bouisson, commissaire 
aux Transports maritimes et à la Marine 
marchande pour la réquisition du tonnage 
français qui vient de compléter la réquisi-
tion de l'ensemble du tonnage au service des 
Alliés. 
—'■" " ' -mfr» — i. ' "■■ 

Les loe§nfs franeo-alleMeSs 
L'échange et le régime 

des prisonniers de guerre 
Berne, 1" Mai. 

Bien que les accords relatifs aux prison-
niers de guerre et prisonniers civils, qui ont 
fait l'objet de la Conférence franco-alle-
mande, réunie à Berné du 2 au 20 avril, 
soient soumis à la ratification des gouverne-
ments intéressés et ne puissent encore être 
considérés comme définitifs, il paraît oppor-
tun de préciser les résultats essentiels des 
négociations les plus importantes par leurs 
effets et leur nouveauté, depuis le début des 

hostilités soient intervenues entre belligé-
rants dans le domaine humanitaire. 

Dans les récents pourparlers à Berne a été 
traitée la question du rapatriement et de 
l'internement des prisonniers de guerre va-
tÛJefl et celle de la libération et du rapa-
triement des civils, le régime des camps, 
l'alimentation des prisonniers, l'adoucisse-
ment des peines judiciaires et l'exécution des 
peines disciplinaires, le traitement des popu-
lations des territoires occupés. 

Le gouvernement' fédéral qui a eu le privi-
lège de préparer et de présider les conféren-
ces instamment désirées par le Comité inter-
national de la Croix-Rouge applaudit à leur 
succès. 
. iifti 

PROPOS DE GUERRE 

Une Election 
J'avoue à ma honte n'avoir jamais rien lu 

de M. Henry Céard, que l'Académie Gon-
court vient d'élire en remplacement de feue 
Mmo Judith Gautier. 

Mais j'estime énormément M. . Henry 
Céard qui, à soixante-sept ans, écrit pour le 
seul plaisir d'écrire et qui^ravaille depuis 
vingt ans à une étude sur ^ioderlos de La-
clos et les Liaisons dangereuses, ce qui est 
le fait d'un esprit singulièrement hennête. 

De plus, M. Henry Céard n'a publié que 
deux romans à trente années d'intervalle. 
Cela devrait suffire, sinon " à l'enrichir, du 
moins à le rendre extrêmement sympathique 
à une époque où le moindre auteur y va de 
son volume tous les trois mois. 

On dit que M. Henry Céard écrivit jadis 
un article sur Germinic Lacertetix et adapta 
pour le théâtre Renée Maufêrin des frères 
Concourt. II . est naturel qu'on lui ait offrit 
une chaise dans l'Académie fondée par le 
vœu de ces mêmes Goncourt, car la vertu doit 
être récompensée. 

Et puis, M. Henry Céard a battu Georges 
Courteline. Ça, c'est un titre ! 

Voilà deux fois, en peu de temps, que Cour-
teline est blackboulé par iles membres de 
l'Académie Goncourt, à laquelle il paraît, 
d'ailleurs, qu'il ne postule pas... Le père de 
M. Badin ne s'en porte pas plus mal. Je di-
rais même que si je conservais quelque doute 
sur son talent, ces deux échecs m'auraient 
définitivement fixé. 

Il ne faut pas prendre trop au sérieux — en 
ce moment surtout — ces petites affaires aca-
démiques, qu'il s'agisse de l'Académie Gon-
court ou de l'autre, la grande. Mais tout de 
même, elles comportent un enseignement 
pour le maintien de cette vérité plus ancienne 
qu'Horace, à savoir que Vaurca mediocritas a 
toujours le pas sur les excentriques qui ont 
le mauvais goût d'avoir du talent. 

Si l'Académie Goncourt avait existé du 
temps de Molière, soyez sûr que l'auteur 
d'Alceste n'y eût point été reçu... L'auteur de 
la Conversion d'Alceste n'a que ce qu'il mé-
rite. 

Je vais relire Messieurs les ronds-de-cuir. 
ANDRE NEGIS. 

La BeorpisaiioR ne .la Marie .Manama 
Le Comité exécutif 

des Transports maritimes 
Paris, 1er Mai. 

Le Journal Officiel publiera demain un 
arrêté du commissaire des Transports Mari-
times et de la Marine Marchande instituant 
un Comité exécutif des Transports Maritimes 
qui sera saisi des programmes périodiques 
dressés par le Comité exécutif des importa-
tipns et des décisions arrêtées à chaque séance 
de ce Comité. Il aura pour mission d'affecter 
aux diverses lignes de navigation les navires 
au service de la France et d'arrêter la com-
position des chargements, de manière à utili-
ser clans les meilleures conditions possibles la 
portée en lourd et la capacité cubique de ces 
navires. 

Ces affectations et compositions de charge-
ment seront effectuées conformément aux 
programmes et décisions du Comité exécutif 
des importations. 

Le Comité exécutif sera appelé en outre à 
donner son avis technique sur les diverses 
questions relatives aux transports maritimes 
et à la marine marchande. Le Comité 
exécutif des Transports Maritimes sera 
présidé par le Commissaire aux . Trans-
ports Maritimes à la Marine Marchande 
ou par son délégué. Il sera composé 
des armateurs ci-après désignés : MM. 
Breton, directeur de la Compagnie des Char-
geurs Réunis ; Dal Piaz, directeur de la Com-
pagnie Générale Transatlantique ; Fraissinet, 
directeur de la Compagnie Marseillaise de 
Navigation à Vapeur ; Fiouet, directeur de la 
Société Navale de l'Ouest ; Hubert Giraud, 
administrateur de la Société des Transports 
Maritimes ; Philippar, directeur de la Com-
pagnie des Messageries Maritimes ; Worms, 
de la Maison \y orras et Cie. 
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Communiqué officiel 
Paris, 1" Mai. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Actions d'artillerie assez violentes 
dans la région de Villers-Bretonneux 
et sur les deux rives de l'Avre. 

En Lorraine, nos patrouilles ont fait 
des prisonniers. 

Nuit calme sur le reste du front. 

L'ennemi paraît maintenant 
dans sa marche en av; 

Paris, 1" Mai. 
Le président de la République a reçu au-

jourd'hui en audience solennelle S. E. le 
comte de Derby, qui lui a remis les lettres 
l'accréditant en qualité d'ambassadeur extra-
ordirraire et plénipotentiaire de- S. M. britan-
nique. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 40t Mai. 
Une fois de plus, une accalmie se mani-

feste sur le front de combat. L'ennemi a fait 
un très violent et très coûteux effort du 
côté d'Ypres. Voici qu'aujourd'hui il s'ar-
rèle.sans avoir pu obtenir le succès moral 
qu'il visait, à défaut du succès stratégique. 

On peut remarquer que la force des atta-
ques allemandes est allée en déclinant de-
puis le début de l'offensive ennemie. Nous 
n'en lirons aucune ' conséquence, mais la 
constatation vaut d'être faite. Cela ne veut 
pas dirr. que les Allcma.ndiront èfîursé tc\stjpfî 
forces, loin de là. Mais plus que jamais je 
les crois fltés. S'il en est ainsi, ce sera déjà 
un grand point acquis, car, selon les règles 
immuables de la stratégie, on ne peut ma-
nœuvrer l'ennemi qu'après l'avoir fixé. 

MARIDS RICHARD. 

Le tir d® ia grosse pièce eontsnue 
Paris, 1er Mai. 

Le bombardement de la région 
parisienne, par pièce à longue 
portée, a repris ce matin. 

Il y a trois femmes légèrement 
blessées. 

Deux abus sans résultat 
Paris, 1" Mai. 

Un obus du canon à longue portée, qui 
tira hier sur la région parisienne, est tombé 
dans un terrain vague, à proximité d'un ci-
metière parisien et ne causa aucun dégât. 
Un antre'projectile est tombé "dans l'enceinte 
d'une entreprise de transports, détériorant 
quelque pêu l'assise du chemin. 

L'Eloge Se l'Infanterie française 
Londres, lor Mai. 

Le Daily Mail fait un vibrant éloge de l'in-
fanterie française qui n'a pas, dit-il, sa pa-
reille. Une fois de plus, écrit-il, les Alliés ont 
contracté envers l'armée française et sa glo-
rieuse infanterie, une dette de reconnaissance 
pour la reprise de Locre et de Hangard. Com-
me aux jours sombres de 1914, elle est venue 
à notre secours dans un esprit de vraie et 
loyale camaraderie. 

Les hommes qui tinrent à Verdun, qui, avec 
nous, vainquirent sur la Somme, qui, main-
tenant, combattent à nos côtés, dans cette 
grande et terrible bataille, pour la défense de 
la côte, peuvent être tués, ils ne peuvent pas 
être battus. 
• Mais ce que nous admirons surtout dans ces 
hommes, si vaillants, si généreux, si oublieux 
d'eux-mêmes, c'est qu'ils cachent leurs plus 
nobles actes sous une plaisanterie, tel le gé-
néral Grossetti refusant de se retirer, parce 
oue, prétendait-il, il était trop gros pour s'en-
fuir et tels ses hommes qui continuaient à 
tenir pour montrer qu'ils étaient faits du 
même bois que leur chef. 

Nos Poilus acclamés à lew-York 
Une belle manifestation de sympathie 

New-York, 1er Mai. 
Des scènes qui rappellent celles qui mar-

quèrent la mémorable visite du maréchal Jof-
fre et de M. Viviani se sont produites Mer 
après-midi, à New-York, lorsque, à 14 heures, 
le piquet de chasseurs alpins envoyé de 
France fit son entrée solennelle à New-York. 

Sur la place de l'Hôtel-de-Ville, la présenta-
tion des troupes françaises au maire, M. Hy-
lan, ne manqua pas de grandeur. Entouré 
d'officiers de la mission militaire française, 
le général en chef de cette mission présente 
les chasseurs alpins au maire, au nom de 
M. Tardieu, haut commissaire, empêché. 

— Déjà, s'écria le général, le sol de, la 
France est rouge du sang généreux des 'sol-
dats américains, mais nous ne pouvons faire 
aucune différence entre eux et nos enfants, 
et, à cette heure, la bannière étoilée flotte côte 
à côte dans les plaines de Picardie avec les 
drapeaux français et anglais ; à l'horizon, 
nous pouvons déjà distinctement apercevoir 
une victoire complète, une paix durable, pour 
le inonde. 

Le maire répondit en exprimant la joie 
éprouvée par la cité de New-York, voyant, 
pour la première fois, défiler dans ses rues 
quelques-uns de ces soldats français qui s'é-
taient immortalisés dans les combats pour la 
démocratie et la liberté. 

La tenue de nos alpins était irréprochable. 
Us portaient leur béret légendaire avec le cas-
que attaché à leur sac, derrière, la gamelle 
individuelle. Le défilé fut impeccable et sou-
leva tout le long du parcours un enthousias-
me indescriptible. C'était la première fois que 
les New-Yorkais voyaient des sol-date fran-
çais défiler. Notre baïonnette longue et effilée 
semble être C9 qui les a le plus frappés. Nos 
baïonnettes, dit un compte rendu, sont plus 
lourdes et plus courtes ; nous dépenserons 
plus d'effort pour faire un travail égal à celui 
des baïonnettes françaises, voilà tqut. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

des masses de soldats, des objectifs limités 
et le souvenir des succès antérieurs pour 
l'encourager. 

Cependant il échoua. Ce fut un jour de 
massacres ininterrompus. Les batteries et les 
mitrailleuses ne ralentirent leurs feux que 
lorsque la lumière diminua. Les Britanni-
ques pour leur part ont défait au moins cinq 
divisions allemandes entre la Clytte et Zille-
beke. 

Les routes de ia mer 
sont solidement barrées 

Paris, 1" Mai. 
Le Petit Journal' dit que M. Clemenceau 

lorsqu'il donna hier ses bonnes nouvelles sur 
l'admirable moral des troupes et SUT les for-
ces de résistance endiablée, fut l'objet d'une 
grande manifestation de sympathie de la 
part des députés. 

Le Petit Journal ajoute que l'impression 
générale résultant de ces nouvelles est que 
l'offensive allemande est momentanément en-
rayée et que les troupes alliées que com-
mande le général Foch barrèrent à nos enne-

mis les routes de Calais, de Dunkerque ét 
d'Amiens. Les Boches, dit-on, accumulent 
toutes leurs réserves pour tâcher de nous dé-
border sur un point qu'ils estiment faible ; 
ruais toutes les précautions sont prises par 
le'haut commandement pour leur donner une 
désillusion da plus 

Un Appel dïi général Foch 
à l'épargne américaine 

New-York, lor Mai., 
Le général Foch a envoyé un câblogramme 

au Comité de l'emprunt de la Liberté dans 
lequel il dit : 

* L'Amérique s'est jetée dans la guerre 
avec une ardeur magnifique. Ses soldats 
combattent vaillamment sur notre front, 
mais au-dessus de tout l'argent est le nerf de 
la guerre. Je suis convaincu que l'épargne 
américaine répondra à l'appel du pays et lui 
assurera l'aide si importante dans une ba-
taille ». 

-«aster»-

Communiqué officiel anglais 
1er Mai (après-midi). 

Une attaque locale, lancée par l'en-
nemi, hier, contre un de nos postes, 
dans le voisinage de Saint-Julien, a été 
repoussée par le îeu de nos mitraiEeu-
ses. 

Des postes, tenus par l'ennemi, dans 
le secteur de Métersn, ont été enlevés 
par nos troupes, pendant la nuit, et 
no-us avons pris quelques prisonniers. 

Grâce à une opération ds détail, exé-
cutée hier soir, les troupes françaises 
ont cmélioré leurs positions dans le 
voisinage de Locre. 

AVIATION. — Le 29 avril, dès recon-
naissances à faible altitude furent, de 
nouveau, effectuées par nos aéroplanes. 

A l'est de Locre, les troupes ennemies 
ont offert de bons objectifs à nos pilo-
tes qui leur ont lancé 275 bombes et 
ont fait feu sur elles avec leurs mitrail-
leuses. 

Sept appareils ennemis furent abat-
tus en combats aériens et un autre par 
le îeu de notre infanterie. 

Deux de nos appareils ne sont pas 
rentrés. • ' 

Communiqué belge 
30 Avril. 

Activité moyenne d'artillerie. Il résulte de 
nouveaux renseignements csue deux avions 
allemands, au lieu d'un, ont été abattus par 
nos aviateurs au cours du combat aérien du 
25 avril. _ 

La Confiance de M. Clemenceau 
Paris, 1" Mai. 

Très entouré, hier, dans les couloirs de la 
Chambre, M. Clemenceau a exprimé une fois 
de plus sa confiance. Il a montré que la 
situation générale est nettement favorable 
aux Alliés. 

Notre premier aurait pu appuyer son opi-
nion de quelques précisions et dire, . par 
exemple, que 'd'après des renseignemlents 
certains, nos pertes depuis le début de la ba-
taille actuelle n'atteignent pas le dixième 
des pertes allemandes ; qu'à un affaiblisse-
ment rapide de la puissance ennemie, puis-
sance, matérielle et puissance morale, corres-
pond un continuel •accroissement de ces for-
ces chez les Alliés ; que... 

Mais M. Clemenceau n'aime pas beaucoup 
parler : il préfère agir. 

L'échec allemand 
Londres, 1«* Mai. 

Le correspondant M. Percival Philips 
écrit : , 

Un échec désastreux et complet marque la 
tentative de la quatrième armée allemande 
d'enlever d'assaut les collines flamandes. 

Indubitablement la défaite subie hier par 
l'ennemi est la plus grave depuis qu'il a 
commencé sa poussée vers la mer. Nulle part 
les Allemands n'ont le moindre avantage 
pour compenser leurs sacrifices. Le champ 
de bataille est couvert de leurs morts et les 
pertes allemandes au cours du combat de 
lundi sont comparativement plus lourdes que 
dans les attaques antérieures. 

La journée terminée, le front des Alliés 
était renforcé plutôt qu'affaibli. Les Alle-
mands ont été rejetés à plus d'un quart de 
mille en arrière, de leur avance extrême de 
lundi. Cependant l'ennemi avait employé ses 
troupes avec un absolu mépris des pertes. 

Les troupes allemandes firent leur possi-
ble : elles avaient tout le soutien d'artillerie 
que des troupes d'attaque peuvent désirer. 
Des forces importantes d'artillerie lourde fu-
rent concentrées sur un secteur étroit, les 
feux de préparation de dimanche soir et de 
lundi étant ies plus violents endurés par nos 
troupes au cours de cette campagne. 

L'ennemi avait également le brouillard 
pour l'aider, d'innombrables mitrailleuses, 

AU 3e CONSEIL DE GUERRE DE PARIS 

TROISIEME AUDIENCE 

Paris, 1" Mal. 
L'audience est ouverte à une heure. C'est 

devant un auditoire nombreux que Marion 
est appelé à continuer sa déposition. Il est 
interrogé sur la question des documents de 
l'armée d'Orient. Il déclare qu'il ne croyait 
pas que ces documents eussent un caractère 
confidentiel. Il ajoute que le voyage qu'il fit 
en Espagne, au lendemain du jour où il eut 
ces documents, n'a aucun rapport avec la 
question. S'il s'est Tendu à Saint-Sébastien, 
du 22 au 27 juin 1916 avec Almereyda, c'est 
pour assister à l'inauguration du champ de 
courses de Saint-Sébastien. Nous avions, dit-
il, l'intention d'étudier la possibilité de fon-
der en Espagne, un grand journal sportif. 

D. — Vous êtes allé à deux reprises à St-
Sébastien î Votre second voyage, accompli 
du 1" au 3 juillet, avait-il le même objet î 

R. — Parfaitement 
Ces documents sont : 1° une lettre adressée 

par le général Sarrail au ministre de la 
Guerre ; 2° une lettre du général comman-
dant en chef au général iSarrail ; 3° une lettre 
du président du Conseil à notre ministre de 
France en Grèce pour être communiquée au 
général Sarrail. Us avaient été communiqués 
par le capitaine Mathieu à M. Paix-Séailles 
qui, lui-même, les avait remis à Marion pour 
les faire dactylographier. 

Marion dit que ces documents, qu'il a fait 
dactylographier pour Almereyda, il ne les a 
communiqués à personne. 

Le commissaire'du gouvernement. — Et à 
votre dactylographe. 

R. — Oh ! la dactylographe. Alors, c'est 
pour avoir voulu être agréable à Almereyda 
que l'on m'inquiète aujourd'hui. Ah ! s'écrie 
vivement Marion, je n'ai pas de chance avec 
mes amis, que ce soient Duval, Almerevda ou 
'Dumas, tout ce qu'ils avaient pu me deman-
der ou conseiller de faire se retourne contre 
moi aujourd'hui. (Hilarité). 

Marion reconnaît avoir fait un voyage en 
Amérique et deux autres en Espagne. 

Interrogatoire de Joucla 
Le colonel passe à l'interrogatoire de l'in-

culpé Joucla, accusé d'être allé à Barcelone 
et d'y avoir vu le consul d'Allemagne. Joucla 
ne nie pas le fait. 

D. — Quel entretien avez-vous eu au con-
sulat d'Allemagne î 

R. — Je voudrais d'abord protester contre 
le reproche d'intelligences avec l'ennemi. Ma 
conscience de Français se soulève à ce sujet. 

' Et ceci dit, Joucla parle de ses débuts à 
Paris. Il entra comme employé à l'Assistance 
publique et, en même temps, au Bonnet 
Rouge. Il fait ensuite le récit de son voyage 
en Espagne, en janvier 1917. Duval l'avait 
chargé d'un reportage sur les sentiments de 
la presse espagnole aupTès de différents jour-
naux, parmi lesquels la Vanguardia, la Vé-
rité, le Progresso. 

Je ne suis parti pour Barcelone, dit-il, qu'a-
vec la conviction sincère que j'y allais faire 
un reportage. 

Joucla énumère les visites qu'il fit à son ar-
rivée à Barcelone. Il vit successivement ses 
confrères de cette ville, les tenanciers des 
kiosques à journaux, cherchant à se rensei-

rghèr sur l'organisation de la propagande al-
lemande et sur les tendances politiques des 
journaux espagnols. Aux prises avec toutes 
sortes de difficultés, il renonça bientôt à sa 
mission, déclare-t-il, et il s'empressa de re-
gagner la France. 

Joucla donne l'impression d'un pauvre hère. 
Son attitude est inquiète. Au total, dit-il, j'ai 
toujours ignoré ce que j'ai fait au juste en 
Espagne. 

Au Bonnet Rouge, on me considérait com-
me quantité négligeable. J'ai 1 mètre 20 de 
taille, monsieur le président, eh bien, au 
Bonnet Rouge, j'avais 20 centimètres. 

Le commissaire du gouvernement. — Lors-
que vous êtes allé au consulat d'Allemagne à 
Barcelone, vous vous êtes présenté comme 
un journaliste ? 

R. — Oui, comme rédacteur au Bonnet 
Rouge. 

D. — Et tout de suite le consulat d'Alle-
magne vous a donné l'adresse du journal La 
Vérité ? 

R. — Oui. 
Le commissaire du gouvernement. — Votre 

visite au journal La Vérité, visite que vous 
nous représentez comme ayant un mobile pa-
triotique, vous l'avez faite le 1* février 1917 ; 
ce journal paraissait alors pour la première 
fois. Je tiens à faire remarquer que Duval 
était déjà renseigné avant votre départ pour 
l'Espagne, sur la publication de La Vérité. 

Duval. — Je répondrai... 
Le commissaire du gouvernement. — Vous 

répondrez en ce qui vous concerne. Pour 
l'instant, Joucla peut-il nous dire pourquoi 
il a présenté à La Vérité, journal germano 

phile, journal rédigé par de misérables Fran-
çais, et dont la lecture donne la nausée, on 
article qui, selon sa propre expression, 
« n'excluait pas l'idée de la paix telle que 
la concevaii les Allemands » î 

Joucla. — Ce .n'était qu'une feinte me per-
mettant d'avoir mon entrée au consulat d'Al-
lemagne et à La Vérité. 

Le commissaire du gouvernement. — Et 
tout cela dans un but patriotique ? 

Joucla. — Oui, pour me renseigner sur les 
moyens de propagande allemande en Espa-
gne. (Mouvements dans la salle). 

Et l'inculpé ajoute : je me suis rendu au 
journal La Vérité ne sachant pas exactement 
ce que je faisais, Je me déclare inconscient, 
s'écrie-t-il. Je ne suis pas à l'abri des lois que 
je ne connais pas. 

Duval iiîtervient 
Duval, interpellé par le président, dit qu'il 

a chargé Joucla d'un reportage général sur 
ce qui se passait en Espagne, mais ne lui 
avoir confié aucune mission secrète, ne le 
connaissant pas suffisamment. 

Il ajoute : Après m'avoir fait trop intelli-
gent, on voudrait maintenant me faire trop 
bête. Je n'ai pas envoyé Joucla là-bas ; c'est 
lui qui est venu me dire qu'il allait partir 
pour l'Espagne. Il m'a offert ses services. Je 
les ai acceptés et je lui ai confié le reportage 
dont je vous ai déjà parlé. 

Une discussion s'engage entre les inculpés 
pendant un quart d'heure sans apporter, de 
preuve décisive 

L'audience est suspendue à 3 heures. 
Le rôle de Goldsky 

L'audience est reprise à 3 h. 15. 
Le président procède à l'interrogatoire de; 

Goiasky. 
Le président rappelle les condamnations 

de Goldsky pour provocation à la désobéis-
sance. 

Goldsky. — J'ai été condamné à l'époque 
où M. Gustave Hervé- avait mis l'antimilita-
risme à la mode. Mais j'estime que ces con-
damnations n'ont rien d'infamant : Henri 
Rochefort fut condamné cinq fois à mort. 
Ce sont des condamnations politiques. 
J'ajoute que mes deux années de service mi-
litaire ont sensiblement modifié les idées 
que j'avais à 15 ans. J'ai gardé de mon sé-
jour au régiment le meilleur souvenir. Et 
j'aurais pu en appeler au témoignage de mes 
anciens sur ma façon de servir. Voilà pour; 
mon passé. 

Goldsky dit qu'au début de la guerre il 
fut versé dans le service armé, puis dans 
l'auxiliaire et détaché au ministère de l'In-
térieur. Il dit que, comme journaliste, il a 
voulu montrer aux soldats qu'il faUait' tenir, 
dans ses' articles de la Guerre Sociale.. 

Au Bonnet Rouge, je trouvai mes anciens 
collaborateurs bien changés. Almereyda rou-
lant en automobile, il n'avait que de loin-
tains rapports avec celui que j'avais connu 
jadis. J'attribuai et je crois ne pas me trom-
per, surtout à la maladie qui le minait, son 
évolution. Autour de lui se trouvaient une 
bande de forbans, gens autrement tarés que 
lui' qui le démoralisaient. Ces gens-là on 
les voit maintenant contré nous. C'est avec 
eux qu'on entend aujourd'hui nous accuser 
alors qu'ils devraient être ici à notre place. 

Goldsky explique ses fonctions de secrétaire 
de rédaction au Bonnet Rouge. D'après lui, 
son rôle était purement celui d'un technicien. 
Il n'avait aucune autorité sur la direction po-
litique, sur l'orientation générale du journal. 
Je n'ai pas cessé de déplorer certaines prati-
ques en honneur au Bonnet Rouge. 

Le commissaire du gouvernement. — Mais 
11 est certaines campagnes que vous avez di-
rigées ou tout au mains surveillées, ainsi la 
campagne sur la publication des buts de 
guerre des Alliés et la campagne sur la pu-
blication des communiqués ennemis. 

Goldsky se défend avec chaleur et dit que 
ses actes furent toujours inspirés par l'amour 
du pays, II revendique les articles qu'il a 
écrits dans la Tranchée Républicaine. 

Il s'explique ensuite sur ses rapports avec 
Duval. 

Parlant du change de 135.000 francs de bil-
lets belges effectué par l'entremise de Marx, 
Goldsky, souhaite que l'on retrouve le per-
sonnage mystérieux, ami de Dolle, qui remit 
les billets à celui-ci et dont personne ne 
sait le nom. 

Duval est d'accord sur ce point avec Golds-
ky. C'est uniquement pour rendre service à 
l'ami de Dolle, que je me suis chargé de 
changer ces billets. C'est parce qu'il fut trop 
serviable, qu'il est Ici. 

En réponse à une interruption du commis-
saire du gouvernement, il dit que l'argent 
qu'il mit au Bonnet Rouge, était bien placé 
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i El) approchant de l'hôtel, Franz vit un 
homme debout au milieu de la rue ; 11 ne 
douta pas un seul instant que ce. ne fut le 
messager d'Albert. Cet homme était lui-
même enveloppé d'un grand manteau. Il alla 
à lui ; mais au grand étonnement de Franz, 
ce fut cet homme qui lui adressa la parole 
le premier. 

— Que me voulez-vous, Excellence 1 dit-il 
en faisant un pas en arrière comme un 
homme qui désire demeurer sur ses gardes. 

— N'est-ce pas vous' demanda Franz, qui 
m'apportez une lettre du vicemte de Mor-

. cerf î 
— C'est Votre Excellence qui loge à l'hôtel 

de Pnstrini î 
— Oui. ' ' 

Reproduction interdite aux Journaux cnii n'ont pas 
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— C'est Votre Excellence qui est le compa-
gnon de voyage du vicomte î 

— Oui. 
— Comment s'appelle Votre Excellence ? 
— Le baron Franz d'Epinay. 
— C'est bien à Votre Excellence alors que 

cette lettre est adressée. 
— Y a-t-il une réponse ? dem<anda Franz 

en lui prenant la lettre des mains. 
— Oui, du moins votre ami l'espère bien. 
— Montez chez moi, alors, je vous la don-

nerai. 
— J'aime mieux l'attendre ici, dit en riant 

le messager. 
— Pourquoi cela 7 -
— Votre Excellence comprendra la, chose 

quand elle aura lu la, 'lettre. 
— Alors, je vous retrouverai ici î 
— Sans aucun doute. 
Franz rentra ; sur l'escalier il rencontra 

maître Pastrini, 
— Eh bien t lui demanda-t-il. 
— Eh bien quoi ? répondit Franz. 

- — Vous avez vu l'homme qui désirait vous 
paTler de la part de votre ami ? demanda-t-il 
à Franz. 

— Oui, je l'ai vu, répondit celui-ci et il 
ma remis cette lettre. Faites allumer chez 
moi, je vous prie. 

L'aubergiste donna l'ordre à un domestique 
de précéder Franz avec une bouc-le r^e jeune 
homme avait trouyé à maître Pastrini un air 
effaré .et cet air ne lui avait donné qu'un 
désir plus grand de lire la lettre d'Albert • il 
s'approcha de la bougie aussitôt qu'elle fut 
allumée, et déplia le papier! La lettce était 
écrite de la main d'Albert et signée par lui 
Franz la relut deux fois, tant il était loin de 
s'attendre à ce qu'elle contenait. 

La voici textuellement reproduite : 
« Cher ami, aussitôt la présente reçue ayez 

l'obligeance de prendre dans mon porte-
feuille, que vous trouverez dans le tiroir 
carré du secrétaire, la lettre de crédit ; joi-gnez-y la vôtre si elle n'est pas suffisante, 

ourèz chez Torlonia, prenez-y à l'instant 
même quatre mille piastres et remettez-les 
au porteur. Il est urgent que cette somme me 
soit adressée sans aucun retard. 

« Je n'insiste pas davantage, comptant sur 
vous comme vous pourriez compter sur moi. 

« P.-S. — I believe now to italian bandittl. 
j « Votre ami, 

■< AXJ3ERT DE MORCERF ». 
Au-dessous de ces lignes étaient écrits d'une 

main étrangère ces quelques mots italiens : 
« Se aile sei délia mattina le quattro mile 

piastre non sono nelle mie mani, alla sette il 
conte Alberto avra cessato di vivere (1). 

« LDIGI VAJMPA. ». 

Cette seconde signature expliqua tout à 
Franz, qui comprit la répugnance du mes-
sager à monter chez lui ; la rue lui parais-
sait plus sûre que la chambre de Franz. 
Albert était tombé entre les mains du fameux 
chef de bandits a l'existence duquel il s'était 
si longtemps refusé de croire. 

Il n'y avait pas de temps à perdre. Il courut 
au secrétaire, l'ouvrit, dans le tiroir indiqué 
trouva le portefeuille ,et dans le. portefeuille 
la lettre de crédit : elle était en tout de six 
mille piastres, mais sur ces six mille piastres 
Albert en avait déjà dépensé trois mille. 

(1) Si à six heures du matin, tes quatre milfc 
piastres ne sont point entre mes mains, à sept 
heures, lo vicomte Albert de Morcerf atira cessé 
d'exister. 

Quant à Franz, 11 n'avait aucune lettre de 
crédit ; comme il habitait Florence, et qu'il 
était venu à Rome pour passer sept à huit 
jours seulement, il avait pris une centaine de 
louis, et de ces cent louis il lui en restait cin-
quante tout au plus. 

Il s'en fallait donc de sept à huit cents pias-
tres pour qu'à eux deux Franz et Albert pus-
sent réunir la somme demandée. Il est vrai 
que Franz pouvait compter, dans un cas pa-
reil, sur l'obligeance de MM. Torlonia. 

Il se préparait donc à retourner au palais 
Bracciano sans perdre un instant, quand tout 
à coup une idée lumineuse traversa .son 
esprit. 

Il songea au comte de Monte-Cristo. Franz 
allait donner l'ordre qu'on fit venir maître 
Pastrini, lorsqu'il le vit apparaître en per-
sonne sur le seuil de sa porte. 

— Mon cher monsieur Pastrini, lui dit-il 
vivement, croyez-vous que le comte soit chez 
lui ? 

— Oui. Excellence, 11 vigpt de rentrer. 
— A-t-il eu le temps de $e mettre au lit î 
l— J'en doute. 
— Alors, sonnez à sa porte, je vous prie, et 

demandez-lui pour moi la permission de me 
présenter chez lui. 

Maître Pastrini s'empressa de suivre les 
instructions qu'on lui donnait ; cinq minutes 
après il était de retour. 

— Le comte attend Votre Excellence, dit-il. 
Franz traversa le carré, un domestique l'in-

troduisit chez le comte. Il était clans un petit 
cabinet que Franz n'avait pas encore vu, et 
qui était entouré de divans. Le comte vint 
au-devant de lui. 

— Eh I auel bon vent vous amène à cette 
heure, lui dit-il ; viendriez-vous me demander 

à souper, par hasard' 7 Ce serait pardieu bien 
aimable à vous. 

i— Non, je viens pour vous parler d'une af-
faire grave. 

— D'une affaire ! dit le comte en regardant 
Franz de ce regard profond qui lui était ha-
bituel ; et de quelle affaire 7 

— Sommes-nous seuls 7 
Le comte alla à la porte et revint. 
— Parfaitement seuls, dit-il. 
Franz lui présenta la lettre d'Albert. 
— Lisez, lui dit-il. 
Le comte lut la lettre. 
— Ah 1 ah ! fit-il. 
— Avez-vous pris connaissance du post-

serdptum 7 
— Oui, dit-il, je vois bien : 
« Se aile sei délia mattina le quattro mile 

piastre non sono nelle mie mani, alla sette 
il conte Alberto avra cessato de vivere. 

« LUIGI VAMPA. * 

— Que dites-vous de cela 7 demanda Franz. 
— Avez-vous la somme qu'on vous a de-

mandée 7 
— Oui, moins huit ceints piastres. 
Le comte alla à son secrétaire, l'ouvrit, et 

faisant iClisser un tiroir plein d'or : 
— J'espère, dit-il à Franz, que vous ne me 

ferez pas l'injure de vous adresser à un autre 
qu'à moi 7 

— V( us voyez, au contraire, que je suis 
venu droit à vous, dit Franz. 

— Et je vous en remercie ; prenez. 
Et il fit signe à Franz de puiser dans le ti-

roir. 
■— Est-il bien nécessaire d'envoyer cette som-

me à Lui.gi Vampa ? demanda le jeune hom-
me en regardant à son tour fixement le comte. 

Dame ! fit-il, jugez-en vous-même, le post-
scriptum est précis. 

— Il me semble que si vous vous donniez 
la peine de chercher, vous trouveriez quelque 
moyen qui simplifierait beaucoup la négo-
ciation, dit Franz. 

— Et lequel ? demanda le comte étonné. . 
— Par exemple, si nous allions trouver 

Luigi Vampa ensemble, je suis sur qu'il ne 
nous refuserait pas la liberté d'Albert T 

— A moi 7 et quelle influence voulez-vous 
que j'aie sur ce bandit 7 

— Ne venez-vous fias de lui rendre un de 
ces services qui ne s'oublient point T 

— Et lequel 7 
— Ne venez-vous pas de sauver la vie à 

Peppino 7 
—Ah 1 ah I qui vous a dit cela î 

— Que vous importe 7 Je le sais. . 
Le comte resta un moment muet et les 

sourcils froncés. 
— Et si j'allais trouver Vampa, vous m'ac-

compagneriez 7 
— Si ma compagnie ne vous était pas trop 

désagréable. 
— Eh bien . soit ; le temps est beau, une 

promenade dans la campagne de Rome ne 
peut que nous faire du bien. 

— Faut-il prendre des armes T 
— Pourquoi faire ? 
— De l'argent 7 
— C'est inutile. Où est l'homme qui a ap^ 

porté ce billet 7 
ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite à demain.) 

Voir le. film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères. 
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et il ajoute que l'influence française en Tur-
quie après la guerre reprendra et que l'affaire 
de San-Stefano deviendra prospère. 

laCeïï'ogaioire de Jacques Landau 
On passe à l'interrogatoire de Landau, na-

turalisé français en 1902, qui n'a pas de ca-
sier judiciaire, mais dont les renseignements 
recueillis sur son compte sont au dire de 
l'accusation des plus défavorables. 

Landau proteste et dit qu'il a combattu 
l'antimilitarisme et le nationalisme. 

Landau se défend avec véhémence contre les rap-
porta de police et 11 ïjarle des amis très qualifiés 
qui viendront lui donner des oertilicats de mora-
lité. 

Il expose comment il entra au Sonnet liouge. 
Le commissaire du gouvernement. — Vous n'êtes 

pas Incriminé à raison des faits que vous venez 
d'ex-poser, vous êtes accusé d'avoir aidé sciem-
ment Duval dans les faits qui motivant l'incul-
pation d'intelligence avec l'ennemi, vous êtes ac-
cusé d'avoir lait les démarches en vue de lui faire 
délivrer un passeport pour aller voir Marx, en 
Suisse • vous fttes accusé d'avoir fait ensuite oe 
nouvelles démarches en vue de la restitution du 
chèque, do 150.000 francs saisi sur Duval a Helle-
garde ; vous êtes accusé enfin- d'avoir touché 10.OWJ 
ïi-ancs au lendemain do cette restitution. 

L'avocat de Landrau prend acte que Ion na 
retenu contre son client aucun des articles pubUés 
par le Bonnet liouge. . 

Au reproche çpu'on vient de lui faire au sujet 
de' ses relations avec Duval, Landau répond qu il 
a rencontré celui-ci, en août 1916, au Bonnet 
Bouge. Entrevues de très courte duiréo et qui se 
bornèrent à bonjour, bonsoir. 

Au comrs do l'entrevue qu'il eut en septembre 
1916 avec M. Caillaux, l'ancien président du Con-
seil lui demanda ce que c'était que ce Duval. 
Jë sa pus lui répondre, déclare Landau. Jo ne 
connaissais pas assez Duval pour dire ce qu'il 
faisait au Bonnet Bouge en dehors de ses fonc-
tions d'administrateur. -

Le commissaire du gouvernement. — M. Caih. 
laux no vous a-t-il pas parlé de Marx ? 

R — Jamais M. Caillaux ne m'a parlé do Marx. 
Landau affirme n'avoir vu Duval que cinq à 

six fois au plus dans sa vie. 
Le commissaire du gouvernement. — Vous l'avez 

bien conduit chez M. Caillaux, à Mamers 1 
R. — Oh ! rassurez-vous. J'en parlerai tout à 

l'heure Cela n'est pas fait pour m'embarrasser. 
Landau s'expliquant sur sa collaboration à la 

Tranchée. Républicaine, dirigée par Goldsky, dé-
clare lui avoir, pour le lancement, versé onze 
mille francs. Mais il affirme n'avoir pas touché 
un centime, de Duval qui passe pour avoir versé 
10.000 francs. 

C'est pour expliquer à M. Caillaux comment 
Goldsky entendait s'y prendre pour l'exploitation 
de son journal, que le voyage do Mamers fut dé-
cidé. Landau ajoute que sas rapports avec l'an-
cien président du Conseil lui permettaient aussi 
de lui présenter sa future femme, ce qu'il dési-
rait faire depuis longtemps. Si Goldsky a invité 
Duval à les accompagner, lui Landau, n'y est 
absolument pour rien. Marion a-t-il été également 
du voyage ? Landau déclare n'en savoir rien non 
plus. 

Goldsky, se levant, précise que c'est sur son In-
vitation personnelle, en effet, que Duval et Marion 
fuirent du voyage. Il voulait protester auprès de 
M. Caillaux, contre tes façons d'agir d'A'lmereyda 
dans le Bonnet Bouge, et voulait lui dira aussi 
qu'il lui amenait des amitiés nouvelles. 

Marion intervient à son tour pour dire qu'il 
se trouve en contradiction avec Landau. Il n'ad-
met pas sa version de l'incident de septembre 
1918. D'après lui, M. Caillaux ne pouvait faire au-
trement que de s'occuper de Marx en même temps 
que de Duval. J'ai, moi aussi, beaucoup d'admi-
ration pour M. Caillaux. Mais jo suis obligé de 
dire qu'il manque parfois de mémoire. C'est ainsi 
qu'il dit ne m'avoir vu qu'une tois, alors qu'il 
m'a vu deux fois. 

Sur là scène qui se passa dans le bureau d'Al-
mereyda après la visite de Landau à M. Caillaux, 
Marion et Landau sont également en contradic-
tion. Marion montre Landau affolé. Il le repré-
sente téléphonant à M. Caillaux, qui aurait ré-
pondu': « Revenez tout de suite, mais prenez une 
(Voiture. 11 y a des policiers pleins la rue ». 

Landatf se défend d'avoir été aussi affolé. Il fait 
'des gestes de dénégation pendant le récit de Ma-
rion. 

Répondant au désir du colonel, Landau s'expli-
tjue ensuite sur sa visite auprès de Leymarie, 
touchant l'entrevue qu'ôut, plus tard, Duval avec 
lui. « Je parlai, dit-il, de l<Smiportance que pre-
nait -Duval au Bonnet Bouge. Je demandai à M. 
Léymaris de recevoir Duval qui désirait lui par-, 
1er. 

« Je suis Ici le chef de cabinet du ministre de 
l'IntérieiiT, répondit Leymame, je n'ai pas le droit 
de refuser de recevoir quiconque exprime le dé-
sir de me parler ». C'est ainsi que Duval se ren-
dit au ministère de l'Intérieur, où, déclare Lan-
dau, je no l'accompagnai pas. 

A es moment. Landau est pris d'un étour-
dissement. On le voit passer la main sur sa 
tète et se pencher sur la balustrade du banc. 

— Vous êtes souffrant ? demande le colo-
nel-président. 

— Oui, répond faiblement l'inculpé. 
— Eh bien ! retirez-vous, dit le colonel. Et 

il suspend l'audience à 6 h. 35, jusqu'à de-
main une heure. 

Déclaration de M. Aller! Ifiomas 
Paris, 1er Mai. 

Au cours de son interrogatoire,' Landau, 
relatant une conversation qu'il avait eue 
avec Almereyda, au sujet des ressources de 
ce dernier, dit que le directeur du lïonnet 
Ronge lui avait déclaré : 

• On parle de mes dépenses, mes ressources 
proviennum d'une affaire que f ai fait obtenir 
à M. Francfort par M. Albert Thomas. 

M. Albert Thomas, ainsi mis en cause, a 
'déclaré : , 

Almereyda s'est, en effet, employé à .faire 
parvenir au ministère de l'Armement des 
■réclamations réitérées de M. Francfort], au 
sujet d'une soumission pour fournitures de 
masques. 
. Ni de près ni de loin, les démarches, d'Al-
mereyda n'ont eu la moindre influent te sur 
des dispositions qui ont toujours été prises 
d'accord par le service et la Cowscàss'ion des 
contrats. La décision définitive, a d'<iilleurs, 
été une résiliation weaintenue malgré toutes 
réclamations. 

Le 1 er [.ai à 
Paris, 1" Mai. 

La matinée du 3" mai a été extraordinaiaie-
ment calme, la plupart des organisatiaos 
syndicalistes socialistes a'yant décidé de ne 

.pas chômer ou de manifester. Sauf la corix>-
ration dix bâtiment, les syndicats se sont 
conformés à cette décision. On no signale cai-
cun incident. 

Paris, 1er Mai. 
Seul do tous les Syndîcats, le Syndicat du 

Bâtiment avait déridé de célébrer l'anniver-
saire du premier Mai en un grand meeting. 
Les ouvriers du batirctent, au nombre d'en-
viron 3.000, se sont rendus ce matin à la 
grande salle de la C. G. T., où les orateurs 
syndicalistes ont pris la parole préconisant 
l'union pour l'action syndicaliste. 

La séance était présidée par l'institutrice 
Hélène Brion.; 

L'Affaire Caillaux 
M6 Ceccaldi soulève un iaGideai 

à propos d'un doeuavent 
Paris, 1" Mlai. 

Le capitaine Bouchardon n'a reçu, ce/ ma-
tin, qu'un seul témoin dans l'affaire Cail-
laux, M. Paul Aubry, agent de change., mais 
il a eu i s'occuper d'un incident soulevé par 
l'un des défenseurs du député de jYi'amêrs, 
M" Ceccaldi, dont il a rendu compte par un 
rapport au gouverneur militaire de Paris. 

Hier, dans un journal du soir, M» 'Ceccaldi 
se déclarait ému par. le passage (te l'acte 
d'accusation lu au début de procès du 
Bonnet Rouge. Ce passage relatait une offre 
du banquier Marx à M. Caillaux et une offre 
de conversation ainsi libellée. : 

€ M. Lepscher comme intermé diaire. ne 
vous paraît pas désirable. Je me ijaets à vo-
tre disposition et suis autorisé à établir les 
rapports que vous désirez ». 

Cette phrase est un faux, afnr«ic l'avocat 
do M. Caillaux. Le véritable tertte le voici, 
déclarait M6 Ceccaldi : 

« Si M. Lepscher rie vous convient pas 
comme Intermédiaire, voulez-Vous de moi ? 
Je suis autorisé à cet effet ». 

Le sens de' la phrase est dénaturé et an» 
gravé pour nuire à M. Caillaux, conclut M= 
Ceccaldi. 

Dans l'après-midi d'hier, M. Caillaux, au 
rouvs do son interrogatoire par le capitaine 
Bouchardon, a demandé l'autorisation de re-
voir le document saisi à Florenee et que 
lors de l'inventaire il signa « ne varletur ». 

Mouvement judiciaire 
Paris, 1" Mal. 

Par décret, sont nommés : substitut du procu-
reur général prés la Cour d'appel d'Aix. M. Vas-
sal, procureur de la République prés le tribunal 
de Chateau-Chinon ; procureur de la République 
près le tribunal de Beltac, M. Cangloni, jugé 

d'instruction & Uzas; substitut du procureur de 
la République près le Tribunal de Nice, M. Bou-
rignon, Juge d'instruction au Tribunal de Bazas; 
luge au Tribunal do Tarascon. sur sa demande, 
M. Fairinole, juge d'instruction au Tribunal de 
Cl'uitiilon-suT-Selne. 

Le Sosis-Sarin « Prairial » 
oofiié à la suite d'une Collision 

Paris, 1- Mal. 
A la suite de l'abordage par un bâtiment 

de commerce, le sous-marin Prairial a été 
coulé. Des secours ont été immédiatement 
apportés et une partie de l'équipage a pu 
être sauvé. sxv^^/— 

La Relue de Hollande éerif au Kaiser 
Amsterdam, 1" Mai. 

Le correspondant à La Haye du Dussel-
dorfer Nachrichtcn apprend que le ministre 
de Hollande à Berlin, le baron Gevers qui 
est retourné à Berlin, venant de La Haye, di-
manche, était porteur d'une lettre autographe 
de la reine au kaiser. 

Notules Marseillaises 

La Carte de Viande 
On nous promet d'appliquer, à partir du 

15 mai, la carte de viande. La vente en sera 
interdire les mercredi, jeudi et vendredi de 
chaque semaine. Les boucheries devront être 
fermées ces trois jours-là et les tueries et abat-
toirs chômeront du lundi 11 heures du soir 
au vendredi 6 heures du matin. 

En attendant l'application de son décret, le 
ministre à envoyé une mission profession-
nelle en Angleterre pour étudier le fonction-
nement de la carte de viande chez notre amie 
et alliée. Cette dernière a institué la carte 
dite monétaire qui est la seule, semble-t-il, 
qui puisse s'adapter à la vente d'une denrée 
aussi peu homogène que la viande. Il y a 
trop de différence, en effet, entre 150 gram-
mes de filet et la même quantité de plat de 
côte, pour qu'il ne faille donner plus de quan-
tité à qui se contentera de moins de qualité. 
L'égalité de la somme dépensée assurera 
l'égalité de la valeur obtenue et nul n'aura à 
se plaindre. 

En Angleterre, on avait promis, l'automne 
dernier, deux livres par semaine, mais ce 
peuple gros mangeur de viande doit se con-
tenter, maintenant, d'une, livre. Il lui faut ré-
server l'avenir, et pour cela, la carte qu'on 
lui a distribuée comprend quatre coupons, 
dont chacun représente 5 pence de viande 
crue, l'un des quatre devant être consacré à 
l'achat de volaille, gibier ou de lard. Au prix 
moyen de la viande, cela fait 425 grammes 
pour les trois premiers coupons. 

Avec ce genre de carte, on évite l'accapare-
ment domestique. 

Il faudra aussi se préoccuper des denrées 
de remplacement afin de prévenir une hausse 
qui viendrait fâcheusement compliquer la si-
tuation. 

, la Température 
Ciel beau, hier, à Marseille. Au pluviomètre, on 

a onregistré 8 "/" d'eau. Le thermomètre mar-
quait 12» 8 à 7 heures du matin, 17" 1 à 1 heure 
de l'après-midi et 15° à 1 'heures du soir. Maxi-
mum, 19° S; minimum, 7» 2. Aux mémos heures, 
le baromètre indiquait les pressions de 704 "/" \, 
705 */* 5 et 765 5. Un von* de Xord-Ouest puis 
d'Est modéré a régné pendant toute la journée. 

Conseil de guerre — Insoumis depuis le débat 
de la guerre, s... L..., du Havre, comparaissait 
hier devant le 2e Conseil do guerre, présidé par 
M. le colonel- Arthaud. Mo Marguerite Isuard a 
très éloquem.nent allégué, pour sa défense, son 
•état do santé, à ce point si grave que S..., en 
prévention do Conseil, a été réformé ces jours der-
niers par la Commission de l'hôpital militaire. Le 
Conseil l'a condamné à 2 ans de prison. 

C... P..., du 5220 colonial, a commis en novem-
bre dernier, en Corse, un vol par effraction. En 
raison do ses déplorables antécédor/is, le Conseil, 
refusant les circonstances atténuantes sollicitées 
par son défenseur, Mo P. Bertrand, lui a infligé 
cinq ans de travaux publics, dix ans d'interdic-
tion de séjoTtr et la dégradation militalTe. 

Marins en ïUTSis d'appel, J... B... et B... J..., ont, 
dans une maison de la rue de la Heynarde, le 
28 février dernier, dérobé i\ une locataire, une 
somme d'emidran 100 francs. Le premier, qui s'est 
avoué seul coupable, a été condamné à six mois 
de prison; l'autre a été acquitté. Défenseur, 
M/> F. Bertrand. 

Nous apprenons avec plaisir que notre ami, 
M. Gaston Crémietux, ex-propriétaire de la mai-
son Rigolet, vient d'être nommé officier d'admi-
nistration de 1« classe honoraire, du cadre auxi-
liaire des subsistances militaires. Nos félicitations. 

Dn train spécial de mille réfugiés venant des 
réglons envahies, est arrivé hier matSn à, 0 heu-
res, en gare. Après avoir été ravitaillés par la 
Croix-Rouge, ces intéressants voyageurs ont conti-
nué leur route à destination de la cpte-d'Az-ur, 
où ils seront hoffpltalisês dans divers établisse-
ments. -

Sucre pour groupements (hôpitaux, asiles, pen-
sions, etc., etc.). — Le maire de M&rsorte informe 
les groupements Intéressés qu'ils devront faire re-
tirer leur bon oVu mois de mai, place Villeneuve. 2. 
dans l'ordre suhaat : 

Lettres : A, B, lundi 0 mai; C, LV E. F, mardi 
7; G, H, I, J, K, mercredi 8; L, M. N, O, jeudi 9; 
E, Q, R, vendredi 10; S, T, U, V, X, T, Z, sa-
medi 11. 

Le Kinola remplace la vin (dans Ph'«', Drog. Epie.) 

Lo concert de la Orolx-Rouge qui a lieu samedi 
à 2 heures 30, aru Grand-Théâtre, s'annonce comme 
un véritable auccès. Le programme est du. reste 
fort alléchant. A côté de Mme Emma Calvé, qui 
03 fera entendre dans les morceaux qui lui ont 
valu ses plus grands triomphes, lo public aura, 
la bonne forfaue d'applaudir l'excellent ténor 
Angel, M. André Mazens, baryton de l'Opéra, et 
notre jaune concitoyenne, Mlle Paule Tempicr, 
1er Tiolon du Conservatoire de Paris. Location 
chez Messercr, 74-76, rue SaSnt-Ferrêol, télé-
phone 14.29. 

Les voU. — Des malandrins se sont introduits 
chez Mme BostnelU, boulevard de Paris. 78. Ils 
s'y sont emparés d'une somme de 2.280 francs. 

vw M. Cauchois, directeur de la Compagnie 
Lyonnaise de Navigation, 12, quai du Port, avait 
a son sarvioe un employé du nom de Gaston 
Rouyer, mutilé de guerre. Hier matin, on le char-
gea, d'encaisser diverses factirres ' s'élevant à 
4.000 francs, mais on no l'a plus revu. 

Petite ohroniqua. — La réunion méctico-chirur-
gicale d« la 15" région tiendra séance ce soir a 
4 heures 45, marché des Capucins. 3. 1 . 

vw Les employés do commerce se réuniront ce 
soir à 7 h. 30, Bourse du Travail, salle Ferrer. 

■g^te"— — — 

Des tracts seraient distribués dans notre 
région, mais îa police l'ignore 

L'agence Havas nous ccmniuniquait hier 
soir la dépêche suivante lui parvenant de 
Marseille : 

On signale que plusieurs personnes de la 
région viennent de recevoir des tracts dé-
faitistes, dont la rédaelicm même révèle à 
première vue l'origine alhmande. 

Ces tracts, imprimés sur papier pelure, 
parviennent à leurs destinataires - sous en-
veloppe portant le timbre de la poste de di-
verses villes du MM. 

On assure qu'une enquête serait ouverte. 
Nous nous sommes aussitôt informés à la 

police spéciale et, à la brigade mobile. Les 
faits signalés y sont totalement ignorés. 

THEATRES, CONCERTS, «IViAS 
OPERA. — Ce soir, a 8 h. 30. Messaline. avec 

Mine Haiirlet Str.-vsy et le ténor Vezzaui. 
GYMNASK. - A î h. 30 et i S b. 30, Flfàe, avec 

les créateurs a Bruxelles. Samedi, première do 
Mme RéJane. 

VARIETES. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, C'est Fan- j 
tasliquc 1- avec la troupe entière du Concert Mavoi. 1 

CIIATELET-CIRQUE RANCY. — Tous les Jours. 0 ' 
2 h. 30 et S h.. 30, représentations par le cirque 
N. Rancy. Troupe de premier ordre. 

DE 9 HEURES SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

FIL SPECIAL 

LA GUERRE EM ORIENT 

Paris, 1" Mai. 
Communiqué de l'armée d'Orient, 30 avril : 
Activité d'artillerie réciproque dans les dif-

férents secteurs. 
Sur le front serbe, dans la régia*»- clo Vetre-

nik, plusieurs attaques bulgares ont été re-
poussées. 

Dans la boucle de la Cerna, un de nos dé-
tachements a dispersé plusieurs reconnais-
sances ennemies. Nombreux bombardements 
par les aviateurs, ailiés. Baux avions enne-
mis ont été abattue en combat aérien. 

Mai. 
Ëosnmimipé officiel 

Londres, 1" 
Communiqué de Mésopotamie : 
Nos troupes, qui poursuivent l'ennemi, 

s'étaient, le 30 avril, avancées jusqu'à la ri-
vière Tanq. 

Douze autres canons de campagne ont été 
capturés le 2!) avril. Le nombre des prison-
niers s'élève maintenant à t.800. 

Le mouvement des ports italiens 
Rome, lor Mai. 

Dans la semaine prenant lin le 27 avril, 
sont entrés dans les ports italiens 334 navi-
res marchands, d'un tonnage total de 271.545 
tonnes : il en est sorti 353 d'un tonnage de 
327.OS0 tonnes. Les pertes de navires Italiens 
sur toutes les mers furent d'un voilier au-des-
sus de cent tonnes. 

Deux navires anglais coulés 
Londres, 1er Mai, (officiel). 

Le navire britannique Cowslcr a été torpillé 
et coulé le 25 avril. Cinq officiers et un hom-
me ont disparu. 

Un torpilleur a également coulé le 25 avril. 
Un officier et douze hommes manquent. 

Les petits Parisiens 
dans les départements 

Paris, 1" Mai. 
A la suite d'un accord entre les délégués 

des bureaux du Conseil municipal et du 
Conseil général auprès, de la Commission de 
sauvegarde, c'est aux' œuvres agréées par 
cette Commission qu'il appartient d'organi-
ser, concurremment avec la caisse des éco-
les, l'envoi des petits Parisiens à la cam-
pagne. La ville et le département lui accor: 

deront. une subvention forfaitaire mensuelle 
qui viendra compléter une contribution des 
familles, soit qu'elles abandonnent en tota-
lité ou en partie, l'allocation qu'elle touchent 
du fait môme de leurs enfants. 

Les départs pourront sans doute commen-
cer la semaine prochaine, en direction du 
centre de la France. De plus, pour répondre 
aux offres de la municipalité lyonnaise, cinq 
cents enfants seront envoyés à Lyon. 

Le 1«* Mai à Farts 
Paris, 1" Mai. 

L'après-midi et la soirée du 1" Mai ont été 
aussi calmes que la matinée. 

Les Instructions èn Cours 
Paris, 1" Mai. 

Le capitaine Bouchardon a reçu, cet après-
midi, dans l'instruction contre M. Joseph 
Caillaux, la déposition de M. Pontremoli, ar-
chitecte du gouvernement. 

Paris, 1" Mai. 
La justice civile qui a ouvert une Instruc-

tion pour propos alarmistes contre le mili-
tant socialiste, M. Rappoport, vient de se dé-
saistr de l'affaire, au profit de l'autorité mi-
litaire. 

Le gouverneur militaire a chargé le capi-
taine Bouchardon du dossier. 

A. %J « OFFICIEL 
Paris, 2 Mal, 1 h. 30. 

Le Journal Officiel publie ce matin- un ar-
rêté fixant ]a saison des examens pour l'ob-
tention du certificat d'aptitude à l'enseigne-
ment du chant et de la musique pour le de-
gré élémentaire, le 21 octobre 1913, et pour le 
degré suoériour, le 28 octobre 1918. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 11. 30 et à 8 h. 15, 
Nibor. Ancrée Miette, les Yv'erds, mill Fillis, -etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. Aujourd'hui à 2 h. et 
à 8 h., la grande Tevuo Faut qu'on sème. I 

Communiqué officiel 
Paris, P'.Mai. I Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

S 
Rien à signaler au. cours de la journée, en dehors de bombardements % 

\ assez vifs dans la région au nord de Montdidier. | 
A la date du 30 avril, le sous-lieutenant Guérin a abattu son vingtième \ f appareil ennemi. | 

^VVVVVtVVVYYYVVVVYVVVYVVVVVl/VYYVtY/VVlYYY^^ 

Oomsnaniqisé anyis 
i" Mai, soir. 

L'artillerie ennemie a violemment 
bombardé, dans la journée,, notre ar-
rière-front aux environs de Bâîhune, 
ainsi que les positions françaises dans 
le secteur de Locre. 

Sur la reste du front, il n'y a rien à 
signaler en dehors de l'activité habi-
tuelle dss deux artilleries. 

Pendant le mois de mars, sur le front 
français, l'armé© britannique a fait sei2e 
cent soixante et un prisonniers, dont 
cinquante-neuf officiers, et, en avril, 
cinq mille deux cent quarante et un., 
dont cent trente-six officiers. Ces chif-
fres ne comprennent pas les prisonniers 
faits par les troupes françaises. 

AVIATION. — Le 30 avril, la brume 
et îa pluie ont réduit l'activité de nos 
aviateurs à quelques reconnaissances ef-
fectuées à faiblo hauteur, au cours des-
quelles des troupes ennemies ont été 
bombardées entre Locre et Woorme-
zeels. 

Un appareil ennemi a été contraint 
d'atterrir dans nos lignes. Un de nos 
appareils n'est pas rentré. 

CGft,»gj3i8 beige 

Le Bureau 
officiel suiv 

Activité 
front au c 
que d'intensilé moyenne 

Le Havre, 1" Mai. 
Presse fait le communiqué 

patrouilles sur tout le 
la nuit. Tir rôcipro-

»nsive al 
Le maréchal Haig félicite 

les divisions anglaises 
Londres, 1er Mai. 

Le maréchal sir Douglas Haig a envoyé un 
télégramme au général commandant la se-
conde armée, lui demandant de transmettre 
à. tous les officiers et soldats, ses félicitations 
et son appréciation la plus complète pour la 
grande vaillance dont on fait preuve les di-
visions suivantes, dans. les récents et durs 
combats du front Ouest : 

La 9e division pour la lutte héroïque qu'elle 
a soutenu plusieurs jours pour la crête de 
Wytschaète, à laquelle son nom rester» tou-
jours associé." 

La 19o division, pour les vaillants services 
rendus au sud d'Arras et pour les combats 
récents au sud d'Ypres. 

La 21° division, pour la belle part qu'elle a 
prise aux combats au nord do la Lys, si peu 
de temps après les vaillants combats qu'elle 
a livrés au sud d'Arras. 

La 25° division, pour la courageuse contre-
attaque du 2 avril. 

La 31° division, pour avoir si magnifique-
ment contenu l'avance de l'ennemi au mo-
ment critique de la bataille de la Lys. 

La 41° division pour ses services vaillants 
et précieux dans la bataille au nord d'Ar-
roentières. 

La Répsitk les ia» ici ridais 

IiA SEAKCÏS D'HÎUSU 

'I 

La séance est ouverte à 3 heures, sous la 
présidence de M. Michel, vice-président. M. 
le Préfet assiste à la séance. 

M. la préfet donne lecture de la dépêche de 
M. Clemenceau président du Conseil, ministre do 
la Guerre, en réponse à l'adresse que la majorité 
du Conseil général a votée dans son avant-derniere 
séance et que lo Petit Provençal a publiée avant-
hier. 

M. Miche! prend acte de cette lecture et ajouta 
ou'il est persuadé de se faire l'écho de la pensée 
êtes œ?mbres du Conseil général en s'associant aux 
nobles paroles de M. le président du Conseil. 

ST. Duverger prend place au fauteuil. 
M. Saravelii rappelle un vœu émis en décembre 

dernier en faveur d'une indemnité de vie ehere 
pour les pontonniers, les garde-feux, mécaniciens 
des services du Port. M. le préfet répond à M. 
Sarœvolli qu'il aura satisfaction. 

M. Girard dépose un vœu demandant que le 
gouvernement intervienne auprès des grandes Com-
pagnes de chemins do fer pour obtenir d'elles 
l'amélioration des pensions do leurs retraités sur 
les bases arrêtées- par l'Etat ÇMM le» cheminots, 

M. Pierre Roux renouvelle un voeu concernant 
la taxation, la réquisition, avec la perquisition au 
besoin, pour les denrées alimentaires, avec taxation 
dans les pays de production. 

Ces vœux sont adoptés à l'unanimité. 
M. Chariot entretient longuement le Conseil des 

-mauvaises conditions dans lesquelles fonctionne Je 
service pénitentiaire dans lo département. Il criti-
que vivement la négligence do l'administration et 
l'oubli dans lequel elle tient des employés sur-
chargés de besogne. Finalement, le Conseil vote 
pour ceux-ci une gratification globale de 3.000 fr. 

Un vœu du groupe socialiste sur là Paix 
M. Duvargor donne lecture du vœu suivant dé-

posé par MM. Barthélémy, Eouisson, Gouin, Clé-
ment Lévy, II.-M. Maurel, Taddel : 

Le parti socialise plaçant au-dessus de 
toute discussion la nécessité impérieuse qui 
s'impose à tous les'partis de poursuivre leur 
concours à l'œuvre sacrée de la Défense na-
tionale, émet le vœu que le gouvernement, et 
le Parlement, par une action diplomatique 
parallèle à l'action militaire, fassent tous 
leurs efforts pour hater dans la mesure la 
plus large, l'heure de la paix juste et démo-
cratique -définie par le président Wilson et 
conforme aux véritables aspirations des peu-
pies.. -  ' 

La réponse de l'Angleterre à la dernière 
note hollandaise 

Londres, 1er Mai. 
La note britannique, en réponse a la der-

nière note hollandaise, relativement à la 
réquisition des navires hollandais, donne un 
aperçu détaillé des négociations longues et 
vaines, faites en vue d'arriver à un arran-
gement amiable, et montre comment le mo-
dus vivendi, auquel on était arrivé enfin, a 
échoué à cause de l'opposition de l'Allema-
gne. Les gouvernements alliés ont fait un 
nouvel effort déterminé, pour arriver à une 
solution satisfaisante et ont fait une propo-
sition que le gouvernement des Pays-Bas a 
acceptée dans la forme, mais à des conditions 
qui faisaient de l'acceptation un refus. 

Le refus de cette offre a rendu la réquisi-
tion dea navires inévitable, à moins qu'on 
ne laissât continuer un état de choses qui 
rentrait entièrement dans les vues des puis-
sances . centrales, notamment l'immobilisa-
tion des'navires hollandais. 

La note Tappelle les conditions très géné-
reuses que les gouvernements ont attachées à 
l'exercice de leur droit et les facilités qu'ils 
ont offertes pour le transport du grain, sur 
les navires hollandais, actuellement à Buenos-
Airos', Savannah, Curaçao. 

La note déclare que les gouvernements al-
liés étaient prêts à continuer les négociations 
pour la fourniture de vivres et d'autres arti-
cles indispensables à. la Hollande, et ajoute 
que, si l'on n'arrive pas à un arrangement dé-
cisif, la responsabilité n'en retombera pas 
sur les alliés. 

Une longue discussion s'engage. 
1 M. Ghnnot déclaro que le vœu ne définit pas la 
paix que veulent les socialistes, alors que le pré-
sident Wilson a dit comment il fallait entendre 
la paix avec l'Allemagne. 

M. Barot s'associe aux paroles de M. Chanot. 
M. Victor Jean no comprend pas que des Fran-

çais puissent parler de paix, alors qu'une partie 
du sol national est envahie; il ne faut pas penser 
à la paix, mais à la victoire. 

M. Girard est d'avis que ce vœu devrait Ctre 
renvoyé a la Commission, car il est inopportun. 

M. Régis dit que la paix que l'Allotnagne im-
pose à la Russie est un exemple de ce que serait 
pour nous une paix signée actuellement. 

MM. Michel, Brion, Alexis partagent les opi-
nions qai viennent d'être émises. 

M. Clément Lévy, au nom du groupe socialiste, 
défend le vœu qui vient d'être déposé. 11 y a 
deux manières, dit-il, de réaliser la paix : celle 
qui consiste à l'obtenir par la force exclusive des 
armes; celle qui permettrait d'y atteindre par 
les moyens diplomatiques. Il n'y a pas un Fran-
çais qui se reluso il désirer, à- espérer la victoire, 
mais 11 en est beaucoup qui pensent raisonnable-
ment crue si on recevait des ofîr.-s de tractation, 
on aurait tort de m pas les étudier. Si la paix 
pouvait Ct.re faite avec moins do sacrifices, par 
des moyens diplomatiques, il faudrait .en saisir 
l'occasion. Mais aucun de nous ne veut restrein-
dre nos frontières et abandonner les départements 
envahis. 

M. Pierre Roux voterait le .vœu s'il était en-
tendu qu'oïl no parlera de paix que le Jour où 
tr>U3 les Allemands auront quitté la France, car 
ainsi que pensaient les Conventionnels, il faut 
d'abord quo'le sol national soit libéré. 

M. le préfet fait les plus expresses réserves sur 
ce vœu, car U n'est pas possible do traiter do la 
paix avant que les Allemands soient vaincus. 

M. Bromond est do cet avis. 
On passe au vote et le vœu est repoussé par 

tr) voix contre 5 et un bulletin blanc. Ont voté 
contre ; MM. Girard. Pierre Roux, Duverger, na-
re>t, Ch8.not, Victor Jean. Hréroond, Régis. Michel, 
Brion, Vidal, Artaud, Alexis Ont voté pe-ur ; MM. 
II. M. Maurel. Clément Lévy. Harthélemy, Taddei. 

•Gouin. * 
M. Saravelii déclare s'abstenir paTce qu'il n'a 

■pas eu connaissance du texta du vœu. 
Quelques rapports sur les affaires couran-

tes sont adoptées, puis la séance est levée 
à 5 heures 30, et renvoyée h demain, 3 heu-
res. — M. 

LE PRIX DE LA VIANDE 
MARCHE AUX BEST6AUX DE MABSESLLE 
'Voici le mouvement du marché aux bes-

tiaux d'hier, a Marseille : / 
Bœufs du pays, exposés 1S8. vendus 157, gris, 

de 450 à 4R0 Ir. ; vaches du pays, exposées et ven-
dues 45, laitières, «0 à 4G0 fr.; montagne. 420 a 
4/-0 fr. ; moutons du pays, amenés et vendus 1095, 
de 690 i 715 fr.; brebis, 6S0 à 715 fr. (lé tout aux 
lOO kilos). 

La note du gouvernement britannique trai-
te, enfin, de la légalité de l'action de prise, 
réfutant la thèse àe la Hollande, suivant la-
quelle le droit d'angarie est tombé en désué-
tude. La note cite une série d'autorités mo-
dernes en matière de loi de législation inter-
nationale et des séries entières de traités de 
18?2 à 1892, dont plusieurs avec les Etats cen-
traux et l'Amérique du Sud, où le droit d'an-
garie est spécifiquement reconnu. 

Enfin, la note soutient qu'en dehors du 
droit d'angarie, l'action des gouvernements 
alliés n'est que l'exercice du droit de souve-
raineté universellement reconnu, de même 
que c'est un lien commun que les droits d'un 
Etat souverain s'étendent sur toutes les pro-
priétéiS se trouvant sous sa juridiction, quels 
qu'en soient les propriétaires et, en l'absence 
de stipulations spéciales d'un traité, les pro-
priétés de neutres se trouvant sous la juridic-
tion d'un belligérant., sont tout aussi sujettes 
à la réquisition que les propriétés des na-
tionaux. - . .-'p, 

La note conclut en espérant que les expli-
cations données écarteront tous les malen-
tendus auprès du gouvernement et du peuple 
hollandais. 

•ai mmn 
des Chantiers 

F r la 

les ouvriers 
rancB 

Paris, 1" Mai. 
A la remise de Croix de guerre, qui a eu 

lieu à Dunkerque, aux contremaîtres, chefs 
d'équipe et ouvriers qui avaient montré le 
plus d'activité et de dévouement dans la cons-
truction du cargo N°-100, l'amiral Ronarc'h 
a prononcé l'allocution suivante : 

« Par la citation que je viens de lire, l'ai 
réalisé le désir du ministre de la Marine, 
d'exprimer ses remerciements et sa satisfac-
tion au personnel des Chantiers de France 
pour l'œuvre dont nous venons de voir le 
couronnement. Cette œuvre est très méritoire, 
d'une part, parce qu'elle donne à la France 
du tonnage dont elle a besoin : d'autre part, 
parée qu'elle a été accomplie à la barbe de 
i'ennemi. 

« Je souhaite que le courage et l'assiduité 
du personnel du chantier ne faiblissent ia-

?iais au cours d'une guerre qui n'est pas 
aite seulement d'opérations militaires, et 

qui est aussi une guerre de travail, exigeant 
l'effort maximum de tous. » 

Une Manifestation yougoslave 
contre l'Autriche 

Rome, 1" Mai. 
Le docteur Trumbitch a célébré les mar-

tyrs yougo-slaves Zrinski et Frankopan, au-
jourd'hui au théâtre Quirino, en présence du 
ministre Bissolati, des ambassadeurs do 
France, de Grande-Bretagne et de Russie, du 
ministre de Serbie et des autres diplomates 
de l'Entente, de nombreux sénateurs et dé-
putés et d'un public considérable. 

De vibrants réquisitoires ont été pronon-
cés contre le despotisme de l'Autriche. 

Il a affirmé la solidarité des nationalités 
opprimées par les Habsbourgs avec l'En-
tente, dont il a souhaite la victoire. 

BiLiIIexixT. F'ii^âa.ra.ciex* 
Paris, l" Mal. — Peu ' de changements dans la 

tenue générale de noire marché qui, malgré le 
calma des affaires, fait preuve de bonnes disposi-
tions. Nos Rentes n'ont pas varié, mais leur mar-
ché se maintient assez actif. Signalons (rue notre 
Rente 5 % a détaché aujourd'hui «an coupon tri-
mestriel de 1 fr. 25. I,a bonne tenue des actions 
de nos Chemins do fer et de nos Sociétés de crédit 
ne ee dément pas. Il faut remarquer que les bruits 
dô restauration monarchique en Russie, bien qu'ils 
ne soient Pas confirmés, ont influencé favorable-
ment ce groupe.' Les fonds d'Etat et les valeurs 
industrielles sont en effet en reprise pour la plu-
part. ; 

vw Terrassiers et manoeuvres demandés par le 
bureau américain, 9 c, rue Villeneuve. 
w On demande une appréteuse modiste chez 

M. Lévy, bouleviaird de la Madeleine, 30. 
vu On demande un apprenti cuisinier accom-

pagné par ses parents. S'adresser place Castil-
lane, 12.. 

vw Teinturerie Rampai, 07, chemin des Char-
treux, iftiiasssgo pour eonfrèro; travail soigné. On 
livre à domicile. 

vw On demande poêle pour repasseuse a, dix ou 
12 IOPS, faire offre à M. Rampai, chemin des Char-
treux, 67. 

vw On demande un pusteur connaissant l'an-
glais. S'adresser rue des Petltes-Marlcs, 1S, restau-
rant. 

vw On demande uno ouvrière repasseuse et une 
demi-ouvrière; travail assuré tonte l'année, rue 
do la Loge, 09, au-ilessus de l'entresol. 

vw On demande bonnes ouvrières corsagiûrcs, 
luigères et pour costumes tailleur, Mavro, 69, Tue 
Sa,tnt-Ferrét«. 

vw On demande dos commises. Se présenter, 
avec réréTOiices, il, rue de l'Académie, corsets. 

v»- On demande, chez F. Favre, teinturier, 47, 
ru.a Nationale, une jeuno fille pour Ira courses, 
payée J te. 50 par jour. 

vi.v On demando ouvrières pour le flou et tail, 
leuars de suite; travail assura toute l'année. An aïs 
Tiiaon, rue Saint-1'e.rréol, entrée, il, rue Pavillon. 

w-i. Apprentis tôliera. chaudronniers sont de-
mandés, présentés par lours parents; contrat d'ap-
prentissage: intércâsairt. Etablissemcn-ts Faseio et 
Sa.nvai.re, 80. rus Cherchell, de 10 à 11 heures. 

vw On demande uno bonne ouvrière coiffeuse, 
quai du Port, 178. 

vw On demande dos ouvrières talUeuses, atelier 
Cartrey-Magnan, chez Raze. cours Saint-Louis. 

vw On demande jeunes geas pour faire les 
courses chez Deprez, tailleur, 13, rue Paradis.. 
w On demande des ouvriers cordonniers pour 

cloué. flMettes çt enfants. S'adresser maison Ver-
net. 3, place da la Corderic. 

vw On demande un jeune apprenti accompa-
gné de ses parents, chapellerie Partiel, 3, rue 
Noallles. 

vw On demande un rabatteur do semelil«s à la 
machine, a l'usine Charptn, 8 et 10. rue Florac. 
S'y adresser. 

vw On demande un eouseur et fraiseur, chez 
Ferruzzi. rue du Terras, 15. 

wv On demande une apprentie, Imprimerie Gué-
neux, 56, rue Montgrand. 

ur le iToai italien * 
Communiqué officie! 

Rome, 1" Mal. 
Le commandement suprême fait le commuv 

niqué officiel suivant ; 
Des patrouilles anglaises ont fait irruption 

dfens des tranchées ennemies au sud-ouest 
de Ganove et au sud d'Asïago et ont infligé 
des pertes aux occupants. 

L'artillerie ennemie a été assez active dans 
la zone du Tonale, dans la région d'Asïago, à 
cheval de la Brenta ot dans les environs da 
Cornuda ; elle a été partout vieVômment con-
trs-baUuo. Nos tirs ont allumé des incendies 
ot provoqué des explosions dans les lignes 
ennemies. Lo dépôt do munitions do Cosfa,s 
au nord d'Asicgo, atteint en plein, a sauté. 

Une légion tchéco-slovaque 
Rome, 1" Mal. 

A l'exemple de ce qui s'est passé en Fran-
ce, une légion tchéco-slovaque s'est consti-
tuée en Italie et se trouve déjà sur le front 
italien en ligne de bataille. L'événement a 
une grande importance , pour l'avenir des re-
lations italo-slaves. 

LE JâPOl ET LES ALLIÉS 
Le baron Coto et M. Pichon échangent 

des télégrammes 
Paris, 1" Mai. * 

Le baron Coto, qui vient d'être désigné à^T 
Tokio comme ministre des Affaires Etrange.- ~ 
res en remplacement du vicomte. Motono, 
malade, a adressé à M. Pichon, le télé- ' 
gramme suivant : 

« Venant de prendre le portefeuille des Af-
faires Etrangères à la suite de la démission 
du vicomte Motono, nécessitée au regret de 
tous par son état de santé, je prie Votre Ex-
cellence d'être assurée que 'je tiendrai, com-
me mon prédécesseur, tous mes efforts à 
maintenir et à dévqioppor les bons rapports 
existant, si heureusement entre nos deux 
pays. Je me permets, Monsieur le ministre, 
de faire appel à votre précieux et puissant 
concours dans la poursuite de notre tâche 
commune ». 

M. Pichon a répondu au baron Coto en ces 
termes : 

« Je vous remercie vivement de votre télé-
gramme et vous prie de croire, Monsieur le 
Ministre, que de mon côté je continuerai à 
travailler de toutes mes forcés à l'affermisse- JT 
ment des relations qui unissent la France et ^ 
le- Japon dans la guerre contre leurs ennemis 
communs. Nos deux pays ont une noble ta-
che à accomplir ensemble. L'assurance dont 
je ne doutais pas que vous vous y consacre-
rez, comme le faisait avec tant d'autorité vo-
tre éminent prédécesseur, le vicomte Motono, 
est une garantie précieuse de la Victoire1 cer-
taine de la causa alliée ». 
Déclaration du nouveau ministre 

des Affaires Etrangères 
Tokio, 1" Mai. 

Le baron Motono a offert aujourd'hui une 
réception à tous les chefs de la mission. Après 
la réception, le baron Motono a accordé au re-
présentant de l'agence Havas une interview 
au cours de laquelle il a déclaré : 

c En ce jour, il n'y a pas lieu de demander 
une déclaration au ministre des Affaires i 
Etrangères d'une des nations alliées dans la " 
cause commune, pour laquelle nous avons 
pris les armes et pour laquelle nous nous 
sommes engagés à rester unis jusqu'à ce que 
la victoire et la paix aient été obtenues. 

« Néanmoins, je reconnais, particulièrement 
en ce moment, l'importance de nous mettre 
en garde contre, une propagande insidieuse 
qui est spécialement active, quand se pré-
sente l'occasion de répandre des semences de 
suspicion et de défiance. 

« Je saisis donc avec plaisir l'occasion dé 
déclarer, par l'intermédiaire de l'agence 
Havas, qu'il n'y a aucun fondement de vérité 
dans la suggestion d'un changement de poli-
tique et d'une diminution quelconque dans le 
respect aux engagements du gouvernement . 
par le fait du changement de personnel, dû 
uniquement à la maladie regrettable de l'an-
cien ministre des Affaires Etrangères. » 

TVEo^-t CI'IXYX général 

Paris, 1er Mai. 
Le général Gaudin, grand officier de la 

Légion d'honneur vient dé mourir à Bordeaux. 
Lors de l'invention du canon de 75, il fut 

l'un des plus ardents pour demander sa mise 
en service immédiate dans notre armée. 

L'entrée des Vinsjsjagnols es France 
Madrid, 1" Mai. 

L'assemblée des viticulteurs, qui s'est réu-
nie aujourd'hui, a fixé, à l'unanimité, les rè-
glements sur l'entrée des vins espagnols en 
France. 

A 

vw On demande ufio apprentie commise pour 
la chaussure. Au Chasseur, veuve G. Savine. 5, 
rue d'Aix. 

vw On demande un lx>n ouvrier tailleur, travail 
assuré. Pontié, 39. rue Dieudé, 39. 

vw On demande de très lxmn.es demi-ouvrières 
et apprenties tâdîtetjses, rue de la Darse. 9. au 3". 

vw On demande ouvrières pour pantalons l;aW. 
dedans et dehors. S'aâtessix rue Robert. 1G. 

vw Tourneurs et ajusteurs demandés; travail 
suivi, sans chômage; salaires élevés aux profes-
sionnels capables. Paul P.arthéleniy et C!e 5 rue 
Palestro. 

■i 

M~ et M. Busnel, commissaire de police 
ainsi que leur famille, profondément touchés 
des témoignages de sympathie reçus à l'oc-
casion de la mort de leur fils, capitaine Mar-
cel BUSNEL, du 283°, R. L, remercient sincè-
rement toutes las personnes qui ont bien 
voulu assister au service commémoratif cé-
lébré en sa mémoire. 

AVIS DE DECSS V 
Les membres de la Fédération des Laitiers 

de Marseilîo sont priés d'assister aux obsè-
ques do leur regretté collègue Jean MANZON, 
qui auront lieu aujourd'hui 2 mai a 10 heu-
res, campagne la Chateaude, chemin de 
Samt-Tronc, Saint-Loup. 

M- veuve Laffont ; M. et M- Laffont Fran-
çois ; M. et, M™ Géraud, née Laffont et leurs 
enfants : M. et M"e Ysnard, née Géraud, et 
leurs enfants ; les familles Serves Vignan 
ont la douleur de faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M. LAFFONT Marïue, soldat au 4» colonial, 
leur fils, frère,, beau-frère, cousin décédé à 
l'hôpital de Digne,' à îa suite d'une maladie 
contractée au front, Les obsèques aurmt 
lieu vendredi 3 du courant à la date qui ^era 
fixée ultérieurement. 

Les familles Langé, Paleau (rie Paris), Ro-
bert Louis et Georges Cachet ont la douleur 
de faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte ri'Hcllo qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne de M. Victor 

glise, et les prient d'assister ;\ ses obsèques 
qui auront lieu aujourd'hui jeudi 2 mai, t 
i heures boulevard Vauban, i2. Il n'y a pas 
de lettres de faire part. 

Le gérant : VICTOR HRVRIE8. 

Imprimerie ei Stéréotypé du Peut provençal 
Bue de la Darse, 76 

* 


